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- riers qui me menoient de ne me
 pas laiffer dépouiller et de me me-
. ~ ner avec mes habits jufqu'a leur
R nation; mais fitot qu’il m’eut
- . . quitté pour fe joindre a 300 Iro-
quOis de toutes les nations qui for-
tirent de leur embufcade pour
~ tafcher de m’avoir des compagnons
de fortune, et de furprendre le
fort, s’ils l’avoient pu, 'on me -
- demanda et tira en méme tems
- ma ceinture, lautre prit mon
chappeau, un 3¢ m’ofta la foutane,
un 4e la chemife. Enfin d’autres
me tirérent mes bas et m’Oftrent
mes.fouliers. Il ne me laifferent
que le calegon qui fut mefme de-.
- mand¢ par des confiderables §ui o
C difoient qu’ils avoient fongé, mais
mes condueurs s’oppoferent i
obfervateurs de ma:izms fonges, et
m’arrac crent des mains de ceux
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